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PETITES NOTES

Plusieurs s'étonnent de recevoir le
deuxièie n méro de l'Etudimnt lors-
qu'ils ont renvoyé le piemier. La chose
s'explique aisément. Le numéro renvoyé

e m'est pas parvenu, sans doute parce
que ]a bande s'est déchirée en route.
D'autres envoient l'Etdiant en écri-
vant purement et Simplement sur une
bande neuive : Collè ge Joliette, refusé.
Que ces personnes, au moins, disent «à
leur ange- gTardien de me faire connaître
leur nom.

L'Etudiant se vendra désormais cinq
centins le numério.

*

Le Collège Joliette ne répond pas des
articles publiés dans l'Etudiant. Ceux

Le séminaire de S-Hyacinthe.
Nouvelles religieuses.
Faits du mois de mars.
A ledicus ( correspondant de l'Etendard ).
Notre organisation municipale
Examen pour l'admission à l'étude du droit.

,Collège de Lévis ( chronique.)
Gymnastique intellectuelle.
Délassons-nous un peu.
Science vulgarisée.

par conséquent qui auraient lieu ce se
plaindre, à tort ou à raison, devront ne
s'en prendre qu'au rédacteur de l'Ettt-
diaon t.

L'Etudicant paraît à la fin de chaque
mois, quelquefois même un quart-d'heu-
re après ! Parum pro nihilo vreutatur.

La livraison de mars a 20 pages. Ce
n'est pas à dire qu'il en sera toujours
ainsi. Ce qu'il y a de certain, c'est que
ce n'est pas la matière qui fait défaut.

Pas de lecons de Philosophie dans ce
numéro. Ce sera pour la prochaine fois.

i..

PREMIERE ANNýE



L'ElTUDLIANT

ADHÉSIONTS

Q'oi nouîs permetto de faire. connaitreT[uel-

ques-ines des adhésions recues cin faveur( de
l'EI udianl.

Mlgr île Rimîtotiskli a Ili avec bien îLe 1intérêt le X pros-
pectls île PEtudit. Je vous adresse le Prix de sa sets-
cription ainsi que le mien.

,. L. v. o.

Rimouski.

J'ai Phoineur île vous inclure une piastre pour abonne-
ment -à votre excellent journ: Je soulite qu'il r6ississe
et qu'il ait uie large circulation.

G m:o0s 011Ici.

Le programme de votre Etutii me parait élev6, vaste,
varié, et, s'il est bieti rempli, il nu inn;iqulieri pas d' assurer
à votre revue les qutlés qui la rendront -à la fois utile et
initérassanite.

A. No n:Eu, itre

Ste-Tltérése.

Votre petitjournal nous a intéressés en tous points et
nous avons été particulièrement heureux de voit avec
quelle bont le bébé a été reçu par toits ses confrères alits
de la presse, qu'il a captivés pa les grâces de sons esprit
non moins i tic par les helarmet2s le ses manières franches
et libres. Prospérité donc ài 1' tudîlianit. Prospérité pour
qu'il procure à Dieu la gloire et à la société île dignes
membres.

F F. c. s. V.
Riguni.

.e trouve PEt tdiant très intéressant. Cette excellente
revue est plîelée à faire beaucoup de ben. Te tie puis tItie
vous enconrager à continuer.

TJ.L .,re

Lachine.

Le lit de votre charmante revue est si noble ,que si
jétais richte je vots enverrais Iaucoupitli, beaucoulpt dPar-
geit t pour vots aidter.

F'. 1., l. S. C.
St-Ai,:1é.

L'neivre que vous entreprenez ttérite IUuenoitrageeitit
de tous ceux qui s'int( rcesent i liéducation le la jeunesse
catholique.

P. S., Ptre, Cr.
Ntot're-Dlamte-dut-sacr-Cour.

Nous ne pouvons tu'tpplaudir à votre idée et.mvs sou- Ci-inîhi ia part l i otur vutre excellente
liaiter courage et succès. tirŽltuise. Sîtîcu', plein sucS, à votr ts Qt'il

soit partnot le bientîvenuti et le désiré. je ie joins à vous
tnopour demander ait ciel île lui donner une vie forte et

L'Assontpition. éféconde.

1. X. T., Pire
Montréil.

Ma conviction est (Itte votre idée est
succès et cela ie tout ceur.

Séminaire de Philsoiiie IL Montréa

Je souhaite le meilleur succès -à votre
niérite i toits égards. Puisse Petcour
recevrez vous permettre avant longteit
hebdomadaire : car les bonnes chose
mais trop souvent.

Chicoutimi.

L'Eltiuianut m'a été présenté ce mîati
jeune homme vraiment ; et qu'il tua do
ne remarque pas chez lui cette pédanter
go d'un trop grand nombre. Il convers
il reste dans les horntes d'une juste coinv
iducation qu'il a reçue et qu'il met si bi

assure tu brillante carrière.

Shierbrooke.

bonne. Heureux

A. o. Pire Si votre programte est biiet exéctté cotle j' iaisoit
îlu Pesitérer, viire publlicationî sera très ttltiýsatc et

lr tiîeu iti le tti. ;tîsti tttettuîs et auix iiitituitrieus. Ci-
nielîtis le ptrix île muont ttbonnieett aîinsi quett celuii i
l'abonnemteunt ticl cintq i tistittîtrices dotnt lis tlitîs sutivenit.

entreprise ; elle le Sottterset.
ageuinent que vous
ps une publication
i tIn revietmtient ja- AUX AIS

. A. Iree os ayons e, - 1200

1111nlos (le ]'tuu.t ous ni'onls
pu Ci enivoyer cjiîk un bien petit nom-

.bred'instituteuîs et à un plus petit
d'institutrices. Ceuxie qui fait Paplanta-

e hardiment, iais qui s'inti-resscnt à la cause obligeraient
enance. La bonne
lie esl pratique lui cîî recommandant l'Ekadicnt aux mai-

tis et paitresses. L'aboiien eixict t net antd. A.spérerpas Strictement payable trsl'avance, tout
a n'mtant que de ci quatutr e Contins, les

facilits, nous semble-t-il, sont grandes.
Le programme el'EtIludiant tie va en touis points et

vous pouvez me compter au nombre de vos abonnés.

1. E. Acunsuur.
Eole polytecliiqIue, Montréal.



L'ETUDINiVT

AUX ÉTUDIANTS

GARE!

Arthur est en Belles-Lettres.
Il est plus soucieux que l'année der-

nière.
- Qu'avez-vous donc, Arthur ?

Rien, Monsieur, rien.
- Mais, vous semblez plus préoccupé

que d'habitude (il rougit )D Dites-moi
ce qui en est.

- Te pense à laisser le collège.
- Comment donc ?
- Oui, c'est que, voyez-vous, je me

destine à la médecine.
- Mais, cher enfant, vonS vous mia-

ginez donc qu'il suffit d'être ignorant
pou' être médecin ?

- Pas présisimeut : je sais qu'il
faut savoir quelque chose, mais moins
que s'il s'agissait d'être notaie' ou avocat.

Qui vous a dit cela ?
Personne, mais je le conclus d'une

lettre que j'ai reçuo pendant les vacan-
ces. La voici : ( Il la tire de son porte-
feuille. Cette lettre n'est pas une fiction.
Elle a été adressée à plusieurs écoliers
de la classe de Yersification, etc. l\rous
en donnerons le texte moins la siguiatu-
re.

Lisons cette fameuse lettre.

Montréal, 10.juillet 18S

lonusicur',
J'ai l'honneur de vous info r-

mci que la réouverture c mes cours aura lieu
le huit septembre prochain. Pour los jeunes
gens qui se destiienut à la nédecinoe, ces classes
se coLinueront sans interruption jusqlu'à la fin
de mai. Tout candidat ayant une bonne con-
naissance ih l'rançais, et ayant 1tu1di le latin
l'une naniîère satis'aisantc dans 1u des collé-

gos de la Province jusquWà la mNhod inclusi
venent, peut suivre mes cours avec succès.

Le prix dos cours est de dix ollarspar mois.

- N'est-ce pas, Mousieur, que j'ai
tout de même un peu raison .?

Un peu ? Non, mon ami. Vous avez
si peu raison que vous n'avez pas raison
du tout. Je vous dirai de suite ma fa-
çon de penser sur cette lettre. Je res-
pecte et j'estime l'auteur, et pour cause,
mais je le désapprouve hautement sur
ce point. Un jeune homnme qui n'est
qu'en quatrième année ne sait guère
quel sera son avenir. Une lettre de ce
genre peut être une tentation fatale;
fatale, parce qu'elle peut lui faire man-
quer sa vocation.

Allons, croyez-moi, oubliez cette lettre.
Fussiez-vous en Rhétorique, fussiez-

vous au commencement de votre der-
nière année de Philosophie, je vous dirais
quand même :

Terminez votre cours.
Votre cours fait, si Dieu vous appelle

dans le monde, il sera teupi]?s alors de
vous livrer à l'étude de la médecine.
Sachez que le bon médecin ne se fait
pas avec le premier boni-c'-a,'ien venu.
Formez-vous par un bon cours d'études,
et, si vous mourez médecin, vous n'an-
rez pas à vous reprocher d'avoir assassi-
né peut-être quatre ou cinq cents de vos
patients.

- Monsieur, je suivrai votre coneil.
- Bien, mon curant, Dieu vous bé-

lae.

Petits amis, suivez l'exemple de votre
jeune confrère.

L'idée de ne pas terminer son cours
est presqu'une mauvaise pensée qu'il
faut chasser au plus vite.

Craignez sur ce les avis des parents
et des amis inexperimentés.

C'est votre directeur surtout qui peut
à ce point de vue trancher la question.

Je n'ai fait qu'effleurer la question
perce que j'ai l'intention d'y revenir et
souvent.
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EXAMEN DE CONSCIENCE

Il y a maintenant sept mois que les
classes sont commencées.

Où en suis-je ?
Suis-je meilleur qu'au commence-

ment de l'année ?
Suis-je plus scrupuleux observateur

dlu règlement ?
Suis-je plus travaillant ? plus silen-

cieux ? plus attentif ? plus priant ?

Seigneur, Dieu, je ne saurais me faire
illusion 1

A l'étude je perds du temps et beau-
cou).

Je ne me tais pas davantage.
Les explications passent souvent ina-

perques
Ma prière, comme par le passé, est

bien loin d'être priée.
Somme toute, je suis un peu où j'en

étais il y a sept mois.

Et cependant rien n'est oisif en ce
inonde. La créature à chaque instant
fait un pas. Elle exécute à chaque noe-
ment le mot d'ordre du Créateur.

Roi de la création, par mon intelli-
gence et ma volonté libre, serais-je donc
le dernier à m'avancer ?

Il n'en sera pas ainsi.
Avril, mai et juin sont encore à moi.
Il faut doubler le pas.
Sur toute la ligne : travail, silence,

attention, prière.
Sur toute la ligne en un mot la rWgle.

- On est assez riche quand on a le
nécessaire. Enough is as good as a feast,
dit le proverbe anglais.

ENTREPRISE NATIONALE

Tablea, ci être offert par les Cancidies-Français
à la grotte de St.Jecn-Baptiste en Palestiie.

Nous attirons l'attention sur une oeu-
vre dont M. l'abbé Provancher poursuit
ardemment la réalisation. Il s'agit de
donner aux frais des Canadiens, un ta-
bleu à la grotte où est né le saint Pré-
curseu r.

L'illustre Patron qui préside à nos
destinées nationales est ici en cause, et
par conséquent il est impossible d'hésiter
un instant. fl ne s'agit pas de donner
beaucoup : il su flt de donner un peu,
mais, pour que le Canada soit morale-
ment représeiité u chacun doit donner
son obole.

Le coût du tableau en question, y
compris les frais de toutes espèces, est
évalué à plus de 5700.00.

M. l'abbé Provancher n'a pas encore
eni mains la moitié de la: somme néces-
saire.

Dans les collèges, dans les couvents,
dans les écoles, il ne seiait pas difficile
a chaque classe de fournir un vingt-cinq
centins. Que de piastres en résulteraient

Allons, fils et enfants de .Tean-Eaptis
te. à l'œuvre. Lorsque vous visiterez les
saints lieux, quel Plaisirl de vous trouver
une fois devant l'oeuvre de vos mains !

Nous nous ferons un plaisir de faire
parvenir à M. l'abbé Provancher tout
argent qui nous sera envoyé. On peut
l'adresser aussi directement conmne suit:
M. l'abbé Provancher, Cap Rouge, coin-
té de Québec.

- L'immense majorité de notre espèce
représente la candidature à l'humanité, pas
davantage. C. M.

- Les esprits médiocres condamnent
d'ordinaire tout ce qui passe' leur portée.

LA ROCHEFOUCAULD.
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A L'ETUDIANT

Salut ! bel Eudianlt. A ta jeune existence
je babille tout bas mes plus charmants souhaits.
Fleur éclose du cœur, fruit de l'intelligence,
Puisses-tu longuement couler tes jours en paix.
Tu vois un peu de tout dans mon humble corbeille
La rose et le lis pur que tu veux protéger.
Le thym et, tout au fond, sous une fleur vermeille,
Plus d'une épine aussi que tu dois arracher.
je veux y mettre encore, outre la violette,
Un rameau de vieux pin ; mais, n'en sois par surpris,
Cet aibre toujours vert, que chante le poète,
Devient si vieux, si vieux qu'il aura bien son prix.

Garde-leur, si tu veux, une petite place
Sur une page blanche, en un coin de ton coeur,
Et si le froid accueil à quelqu'endroit te glace,
Puissent-elles chasser cette rare douleur.

je désire, à présent, que, comme une rosée,
Pleurs du ciel répandus sur la feuille de juin,
La grâce du Seigneur, abondamment versée,
Donne à ces pauvres fleurs la beauté, le parfum.

Pars donc et va porter arts, science à tes frères.
Parle-leur des amis... souvenirs envolés...
Au retour, charge-toi de toutes leurs misères
Et ne les laisse pas qu'ils ne soient consolés.

Emporte ce bouquet, moleste d'apparence,
Je te l'offre en tremblant tant il est pauvre hélas 1
Mais, noué par le fil de ta persévérance,

Il ne fanera pas.
Gentilly LISABETI-1

LES DEUX VOIX

Il regarde la Terre, il regarde les Cieux !
Ici, tous les néants, les douleurs et les craintes 1
Ici, dans tous les temps, ici, dans tous les lieux,
La grande voix humaine aux étranges complaintes
Qui s'élève toujours, comme un cri de douleur 1..
- Et c'est le genre humain tournoyant dans l'abîme,
Qui se lamente ainsi 1... Sa voix sombre et sublime
A crié -« Sur la terre, il n'est pas de bonheur ! 1

Il relève les yeux, le rêveur immobile
Et, d'un plus doux éclat, son front inspiré brille.

Il regarde la Terre, il regarde les Cieux !
Là. toutes les splendeurs, les rayons et les charmes,
Dans l'or et dans l'azur, s'étalent à ses yeux !
Puis il sent, de son cœur couler en saintes larmes
La prière et l'amour, l'extase et le bonheur.
Dieu vient de lui parler ! - dans le ciel sans nuage,
Il a vu tout à coup, resplendir son image I
Et joyeux il s'écrie : au ciel plus de douleur 1

Ottawa, mars 1385 M. B.
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BILIIOTHEQUE CANADIENNE

BI BLIOGRAPHIE

B3iograpliie de Chailes Tibault, .Ecr, par
L. L**S suivie de son discours la Croix,
L'Epée et l Cliarru'e.

M. L L** donne sur M. Thibauîlt des
détails intéressants et bien propres à le
griandir dans Pesprit de ses compaitriotes.

Le ciscours de M. Thibault : Le ro/x,
l'Epée et la Chau-i-c mérite d'être ILi.

Citons :

Les mux des SoCités modernes proviennent
de troi ils nxégatios :u

1. Cldes fruits du Vriianiso dan1) or-
dre moraî ;

2. C'c deî,s fruits du iotfianisme danî Tis
dre scial ;

3. Cd (l- ds fru1itî ip îirst mi.me dains l'or-
dr imaOtriie.

A ces trois ié'malions, à ces trois ½ hemes,
j'opposerai trois a irmations, t rois symboles.
qui fue-L'nt les trois grauiles forces dle iotre IlnI-
tionalité dans le passé et qoli le seront encore
dans Viavenir.

.Jni n0:it liessieurs:
i. La crv-c ;
2 L'ép ;

De fait, la cix est le siglne du sal t ; l'épie,
celi uidu pouvoir ; la charre celui du travail.

La Croix , symbol de l'amiouir surnîturel, a
relcVé ordlre moral ; 'épée, synmbolu de la
puissance légitiIe, a ennobli l'ordre social ; la
c :arruie, syiibule doi travail libre, a régénéré
l'ordre matériel.

Trois iécessités découlent de Ces troi signies
sy ubioliques:

1. Celle dee s sauver; 2. celle de se protéger
8. colle dOse urrir. C'st donc une trinité de
sal11ut.-

Toute la philosophie du clristianisie est. là
Par la croix, l'on suIéèe an Ciel; pr l'épée, l'on
déteud sa pitrie ; iir lI charrite, l'un assure
son existence.

Ces trois svo'iules représentent donc la vie
divine des vimes, lvie sociale cles peuples et la
vie aiitéi-ielle des individus. Que-ques mots sur
cacune île ces pensées ; tel est le plan de ce
iscours.

M. Thibault parle à la fin (le lencombre-
ment des professions libérales. Il n'assigne
pas, à notre point de vue la vraie cause de
cet encombrement. Ele existe pour nous
dans la trop grande facilité donnée, par lo
passé, à la jeunesse pour arriver aux pro-
fessions libérales : ce qui est encore vrai
pour la médecine. Les désirs de M. Thi-
bault sur le côté pratique de l'éducation

sont déjà réalisés en bonne partie et se
réalisent de plus en plus.

La jeunesse studieuse fera bien de se
procurer la susdite biographie. Un livre,
c'est un ami et cet ami est ici un vrai pa-
triote et un catholique sincère : on gagne
toujours à s'approcher des braves gens.

lerci pour l'envoi de cette brochure
ainsi que pour Penvoi du Panágyrüjue du
Rtév. En. CtvE\'î un, prononcé au petit sémi-
naire de Ste-Narie de Monnoir en 188f
par Ch. Thibault.

M. Crevier, digne fondateur du petit sé-
minaire de Ste-Marie de Monnoir mérite
d'être connu. Il a trouvé dans M. Thi-
ba 1t, élève du petit séminaire de Ste-Marie
de Monnoir, un admirateur enthousiaste et
uni excellnt interprète.

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE
B3OTAIQUE

Par l'abbé L. PaROVA:nCIIu

( 2e étition )

C'est un petit volume de 170 loges qui ne pré-
sente pa mal comme typographie. Les figures
sont assez bien réussies.

Quiare pairties d'ans cet ouvrage : iAologic
( connaissance des tissus organiques ) Organo-
rasphi ( îescrition des divers organes) Phg-
*lologie ( pIénomè'es et lois de la vie végétale)
XiJ7Iodologic ( classification ).

Fait suite une table anialy tique les familles
naiturelles des plantes duie Canad a telles qiue
décrites dans la « F lore canadienne » da niéme
auteul r.

Ceta -ditioi répond anx qiestions du pro-
granune de l'niversité Laval. L'autur a comn
pris cipeidait qu'il ne devait pas S's trel ild re
ax seules questions dit rlogran iîe. Il a mémîie
ch-go l'ordre île plusieurs questions.

L'ouvrage d'un hinne qui s'occupe île bota-
nique depuis si longtemps a nécessaireiment de
la valeur.

Unie itroisièmne édition pourra cependant donner
un ouvrage plus parfait encor-,

1. La réponse à certin-s questions pourrait
être plus c-atégî-oriqe peuIt-étre.

2. La îiuéinaotion dee grines n'est pas,
croyon)s-noIs, min fait puîrement physiologiquo

Pré-face, page V11 ).
3. Nous nIl'adimettons point que la vie dans les

plautes est uie succession d'existences ( page 80
près dt No 121 ).

4. La partie capitale de la Physiologie ne
nous parair. pas asse. développée (chap. 1. l III);

5. Une phase de la préface nous a déplui
ainsi qu'i plusieurs. La voici

I'fnin, un0 al pròs, enl 1871, M. l'ablié Moyen, utrIle
professetur de Botanique au Collège S. Sutlpice de Mron-
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trnia, aev" son prolnre traité lu'il intitula : Cours éléenei-
Ia ire de Bolanique .

La tournure de cette phtrase a quelquce chose
di' plus 011 Moins dédaiglieux qui dléplait natu-
relleim'ent a Ceux qui ont connu M l'abbé Moyen.
Mu. Moyen. que nous avons en panir professeur,
penidant deux ans, a toujours été depuis, à, nos
yeux, miihowniiie des plus d istingués datis l'ordr
de la science Son traité de botanique est encore
reclierché et nons ie serions pas surpris s'il s'en
donnait une nouvelle édition. Si M Provianche'r
fait disparaitre le mauvais tout' de cette phrase,
il pourra nous envoyer 20 exemiplaires de la
troisième éditio !

6. La pi sechalie fois, un petit quelque chose
sur l'utilité de la Botaniqe en général, et en
particulier comme partie d'un conirs classiqlue.
Nous demandons ceci d'autant plus volontiers
que M. Provancher, nous le savons, est un rude
travailleur qui sait se dépenser pour être utile.

LITTERATURE

NARRATION POETIQUE

BLONDEL

Si vous cachez l'ohiejt pour qui mon ecamr soupire,
Et qI'aîpptellent mues pleurs,

Bois. mont ignes. valloins, soningez niei douleurs t
t toi, qu'onut attiré les accents ls ma lyre,

Dis-misoi, bel étranier. sous qunets cieux il respire,
R ànde A mon comur sos plus chères amours 1

Rends l'etoile à mes nuits, le soleil à mues jours.

C'était le refrain qu'ajotait à toutes ses
ehansons tuni troulbadotir, cherihant avvtnture
dats les cltunpts nrrosés par le ihin. Caché
sous les haillons d'un pauvre aveugle, suivant
un chien qu'il appelait souvent le deinier alili
di sos inforttine, il nie portait avec lui (lue soit
luth couironné d'un crèlle ftnèbre et le quel-
ques fleurs, symboles de l'esplérnce. Mais sous
ces ltiiibux u di la inisère battait le cSur d'un
preux illaglnanÎlite ; et comme le bottclier r'e-
pousse lit mort lanîs les combats, ainsi Ces liail-
lois reolinssaieit les traits le l'envie. Cette
main, qu'aux duIix accords qu'elle faisait naitre,
011 aurait prise pour la imain d géie des con-
colis, avait tîmanié nagîtètre avec autant dl'aîdres-
se li lhuice et l'épée. on l'admirait sans le con-
laitre, et l'amiltié liti imiosant silence, i1 tic di-
.ait 1 prsoninu qu'ill était Blondel, Blondel
l'honnen r les clievaliers le la Gr ande-Bretagne,
le favori duit roi Ricliard.

L'arméce de ce prince, revoyant la patrie, était
ent rée seule, sons les arcs le triomphe élevés
sur son passage. En vain tous les yeux avaient
clerché à la téte de tant dle braves le plus bra-
ve île toits. On avait demandé aux sold-îts de
RihClard ci giu'ils avaient fait de lent' roi, et coin-
ie si on leur deit reproché une défaite, même

sous leuIrs lauriers, ils avaient baissé les yeux.
Richard qui, dans sa nmarche comme Rolaa.d,

s'avançait le dernier de tous les siens pour cou-
vrir de son boulier les bantiières triomiphantes,
Richard avait disparu un traversant l'Allena-
ge. Cette perte sans gloire jeti un voile de
deuil sur l'armée victorieuse et sour les fêtes du
retour ; mais on est loin de la Palestian, et sous
le toit paternel bicntôr. Richard fut oublié.

Seul le comte de Blondel se ressouvint d'an
roi qui l'avait honoré de soit amitié et associé ià
toutes ses victoires. La patrie sans Richard eut
pour lui les ennuis de l'exil. Mille fois son
creur dlemanida le prince chéri au ciel de lit Ger-
iiantie. Mais entin il se dévoua et franchit en-
core les mers qui le stparaient de lit terre étran-

ri e.
Errant de ville en ville, de chanmière en

clianttiiière, il allait cherchant toujours par d'i-
noceits artifices quelques nouvelles de son roi
bien-aimé. Les imiélodoiex accords de son luth
appelaient autour de lui les oisifs, les ofiants et
les femmes ; bientôt sa vue inspirait la pitié,
oun plaignait le pauvre aveugle, on l'admettait à
la table, ai foyer dle la famille ; que de fois imê-
ie ait pied d&s tourelles silencieuses d'an anti-

que château, il a touché par ses chants le cœur
de la sentinelle intlexible I Souvent alors le
pont-levis s'est abaissé, et on l'a conduit dans
les salles supuîbes, ait milieu des nobles sei-
gneurs et des belles daines. Là, après l'avoir
écouté dans un respectneux silence on lui a
offert tue liqueur testatiratie dans une.coipe
d'or. Aimable troubadour, lui a-toi dit, de-
mande pour tes contcerts le prix que ta désires,
desmande, il te sera accordé. Mais tîlors le trou-
badour nse répondait que par la complainte tic-
coutumée

Si vous caîci'z l'ohi.jnt pour qlui mon couir soupire,
Et qu'iippellent mîîes pleurs,

etl, etc.

Cependant après avoir erré bien longtemps
et par monts et par vaux, Blondel n'avait en-
core rien gagné de ce qu'il fallait i. sos cœur,
et il prison le soi atmi li était toujours incon-
iuie. Déjii lorsqti'ouvrant soi cur auit solitaire
dis la vallée ténébreuse ou de la rocte escarpée,
l'homme de miracles l'exlortait à avoir bon cou-
rage, déjîl il osait se dl-fier de l'espérance ; le
bonhleur désiré le fuyait depuis si longtctñips !
Peut-être n'était-il quli'tn fantôite ! Mais aussi
retourner dans sa patrie sans Richard !' Que liii
resterait-il alors que d'aller pleurer et mourir
aux bordz d'in torrent solitaire ? Livré à ces
tristes r'lexionss, atprès niii jour d'une imarcho
pénibl, Blondel s'abattndoinait à Itne sombre
mîsélanlicolie ! Assis au pied d'une noire tour d'oit
pe'soinne ne. vetait offrir au p',lertin du soir le
pain de l'aumône et la couche hospitalière, il
regardait en pleurant l'animal fidèle qui seut
pent-être savait sentir comme lui, et cet iistîn-
nt-nt dont le soi se perdait totnjours inutile-
ment dans les airs, et soupirant il disait

C"cn est (loic fait t adieu, doice espôralnce i
Qtii si tongtempiiiîs a b-rc mes ioileurs i
Qumi ia lmaii essuyait IIIs pleurs
D'un vain bmieit'ir ti flattais ma constance.

C'ien est fait ! ma plaintive voix
Ne frappra.jamais îqie les airs inseisibles,

lit seuil l'écho dans les forets paisibles,
Rdira le doux nom du plus chéri des rois i
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A ce nomcc1 cher et sacré, ses duigts ont couru
sur sou Ilntl, les cordes sonores l'ont répété, et
la voix ne parle plus, qu'elles le répètent encori.

Mais bonulni inespéré ! éclho n'y. répond
pas seul cette fos. Du hcut de la tocu, un
oreille attentive a tout enteilu, et. travers les
cr-éneaux Qui es tu. loi qni n'appal'ies '! a dit
une voix connue, toi, dont ls chants ouvrent
ioil cour à la douce espérance, qui es-Cu ?
Blondel lève les veux et dlistingue i la clarti de
la lunte les traits de son héis. Mors laissant
tomber ses hulilions, il tend les mains il Rlichard
en l'appelant encore, et Richardl assi a recnn
Blondel.

Ils socnt comlés ues vSex. s'écrie dans in
transport de joie le fidèle troubadour. Astre île
mues jours, ô mon roi, je puis done jouir de la
presenice ! Mais que dis-je ! nion, je n'en jouis
pas encore. Je suis libre et ti es dans les fers.
Une prison, des grilles icnpitoyabls, rfilsent
Richard aux embrasseinents de Blondel. Ah !
je cours te délivrer. Compte lis henes, et reâp-
se de celre à mon aitiési la seode aurm·e
ne uie ironue pas dans tes bras lut- êtrl'e heu-
reux avec toi, ou pataer tes chaines ! Et déj:à
il répète seul les par e s qu'il va fair' entendre
à l'empereur. J'irai. sest-iIl it c lui- ié ome, j'a-
borcderai le tyra, non11 avec le lufth ds nones-
treis, .il nt' pourrait I attendrir, mais ave é p!-o
des cievliers, avc alair n ia'ant de oindel,
et je lui dirai : le bras de nos guerriers n'a p asc
molli : vaillant nur cissoncer lia gloire, ils
seront tous des l ouis pour délivrer leur roi.
L'Anigleterre arme ses vaisseaux et déploie ses
étendards ; rends-lui son roi ou reloute ses
foudres.

Blondel n conpta pas en vain sur son ccSur
Ca feriteté fit pâlir le miîonarque allemcand ; la
terreur trio;uiha de h liaiic, et lia seconde ii
rore trouva l'heur'eux aindi acinonçalt :d Rli
chard sa 'éli'race.

AA' ras C.cior'
Prof,.îsseur de Rhütuêoru c q u a tiitit-sci naire~ îi A0,ui

NOUVELLE IS DiVERE

AISONS D'EDUCATION

LA s'rTTuoMAs A Riciouîsal

Sameli, la grand et li petit sîminaires céli-
braienît à l'enîvi la tte idl Docte'u Angélique.

Apròs iie graîIVndesse so nnelle, un ser-
rhon de circonstance, et les Vpres clu1 jour
chaitées par M. le Chancelier 'de Févchi! et
auxquelles mgr iEvèque assistni, accoiipagné'
de M. le Grand-V icaie et dA M. -u Sup'rieui,
on a procédé ' les i s tes en Irgle sur la
Philosophie ie, la Théologie à la utanii- sco-
lastique, M le diccr ov a d'abord fLècabli et
développé la thèse île la pîniiautl du S'ouvc-

rain PonQife quatre de ses con nròes l'ont suc-
cessivement attaquée, ce sont MM. Pelletier,
Dubé, Poirier et Landry, auxquels MM. Cillen,
Ruest, Martin et Lavoie ont réporidu. Ils ont
tous été lelicités par Monseigneur, qui assistait
à la discission ontouré de soU clerge.

Ai petit séminaire, c'est la tli'se dce Phin-
monalité de 1dm e qui a liait le sujetle laI dis-
puite. L'élève CharIes Bernier a ic un travail
irt bien fait on latin, et a été attaqué par trois

dle ses conl'ères, MM. Timothée, David Lebel et
Félix llouleau. Il s'est chargé lui-même avec
MM. Ant. Gauvreau et ly p. Lebel de répon-
dre aux objections. Les élèves ont nërit les
encouragements de leur Evêque toujours occu-
pé les moyenis les plus ellicaces de rendre les
études tortes et solides.

coLLiGCE nE MONTRÉAL

Condc'cntumc. - Les inîciens proresseurs et les
anciens élèves du Collège de- NoiMîtral sont
puis d'nvoye imméliatmnt à l'dresse du
soussigné leur nuiî, préîoms, datde ntrée aiu
Coliege, leur emploi, état ou profession et ési-
den;ce actuelle.

Adressez i Pierre Chauveau, Sec.-corespon-
huit, Collège île Montréal.

coubîccatocc'W

,lu Club de discussion, on a discuté la ques-
Lion suivalite : - Vautii-il iieux\ peur le Caniîla
se consacrer à l'élevage les bestiaux ni'i la
culture du blc ? "

Cette question a été résolue négativement.

cuiCE iDE ST-N110NuiACE

Le R. P. Lavoie exercera maintenant le minis-
tère à Lowel. Mass.

Le Collège de St-Bonifacc voit s'éloigner en
lui uiti ami, lu colloborateur.

Le Il. I Lavoie fit huit ains irecte di
collège. Les élèves conserveront Iîilugl 'unps le
souvilr de cet homme qui a su se dévouer et
se milltilplier pour eux.

suMINAIi DE 5T-UYAcINTlE

M. Joseph Martii, élève de philosophie. vient
de partir pour l'Er1p0)e. Il va suivre àl Puniver-
sité de Louvain ( Belgique ) les cours de théo-
logie. Succes.

C'ý collège iloit subir aiu printemp des aui
liorations cnidérbles. Voir plus loin, n i
chronique -' Non ".

Don de S 0c10. - M L. G.Ba lairgé, avi cnt.
du Québec, vient du nure don du 0.00 il
luriversité Lavai. Cet argent est destiiné,
î':urès Pintnt ion du donateur, à la l'nlation
d'uio chaire i'élque sacrée. et profnil .
Nos félicitations aui donateui et au donatairu.



coLLùrt sT-LaunwrIt

Le e. P. Kiein C. S. C. ordonné prâtre le 28
lévriet'.

SEMINAIE DES TttoIS-nivInRES

Le Séminaire des Tirois-Rivières célébrera,
en juiu pochlai le 25o auniversaire de sa
ondation.

SEMiNAtilE DE s'TrB-TEiÉISE

MM. J. C. Rochon et G. J. Payette, anciens
élèves de cette maison, ont été ordonnés prètres
le 28 tévrier, par l'gr Fabre.

M. Payette nommé vicaire à St-Joseph de
C hamb hly.

Darns ses trois dernières séances, la société
Duclarme a discuté les deux questions suivan-
tes :

Dot iton encourager l'émigration des Cana-
dieins aux Etts-Unis ?

. I eg1ol est suptrieur, Contdé ou Mardbo-
rough ?

coLLEGEni co$mtciAL sTr-JosieHi

lie'lh ierville. - Séauice. Draio L'Educat-
on au village.

coiL.EGE coMalciRGL DE ST-DENiS

Séance, Pice : La roi des oublicls.

coi.LEOE ouiErr'

MM. P. Desmarais, J. C. Durand, J. L. O.
loly, B. Lessard, élèves de cette maisoit ont

été oidonnés pr 1 tres. Unc mialadie sérieuse
mence les jours de M. Desinarais ;M. Durand
estpart poutr Victoria, Vancouver ML Lessard
es.Ét Vicaire à Ste Cunégonde; M. Jolv est re-

,t'Ourné au CoIlège Iourget,
Le jour de Ia St-ihoms, 180 écoliers font

la Ste Communion. 'oii'ét'ence S IThomias

Le. Il Rte du P. Supér'ieur Séance Dram:
Vichel Si'oqloflf. Magnilique pièce'- Le Ru..

. sylvestre ' ait charg de( c in.le
Les é scit eo B 'les-Lettres de 1873-74 pro-

tut de la cironst e pour oFir à ia
mater iart l'entremise dtu Rev. B. Bonin un
ndaille d'or, Wrix 'onid à Irpétuité et qui
sera donimé à l'élòvo de Belles-Lettres le plus
(lieritanti n Composition fiaise.

Dpart du lév. P. Beaudry, supèrieur du
Rev. P. Beaudry, ctre de Joliette et du Bév.
Fr. De-inareltuts, C. S. V. Avant de se rendre
un Itali et en France, il visittont la Terr-
Sainte. Les RH N1. Beaudry ont besoin de
ce voyage pour lour santé. Ils comptent étre de
retou' dans six mois. Le Rév. P. Ducharme
ser clarg de la dir'ecion de TInstitut des
Clercs de S-Vinitett' ei l'absence du Rév. P.
Beaudry SpAérieur.

La séparation l'ut émue die part et d'autre. Le
R. P. Htiau dy voilui t donier la main à chacun
de ses enîfanits. Les élè,'es ont faiti spottané-
ment don (lo la valeut dle leurs prix pour per-

mettre à leur SupCrieur, d'aller jusqu'en Terre-
Sainte.

M. Lavigne, sous-diacre, accompagne les
voyageurs.

Bon voyage.

sEiiNAnn DM CiCOUTIMI
Outre la médaille de bronze dont nous avons

parlé la. dcrniète fois, le St-Père a fait don
d'une splendide médaille d'argent, comme en-
couragement à l'étude de la philosophio.

Le jouir de la St-Thonas, le leu s'est déclaré
dans la chapelle duSéminaire. Quelques instants
encore et tout était perdu. Un concours de cir-
constances extraordinaires a fait voir la Ira-
tection spéciale de la Providence. On a chanté
un Te Deum en action de grâces.

COLLÈGE DE L'ASsOMi'iON

A P'occakion de la lte dc M. le Directeur,
séance li ttrair, dramati uo et nmun sicale. D1)a-
ie : La macdiction. Opërette Un voyage

manquié. - Grand succès.

coM.ÈG DE NDCOLET

La Convention les élèves de cette maison est
remise à 1886.

coLLG ioURGET, A RitGAUD

Le 4 mars,-seance musicale et littéraire a
loccasion de l'ordination sacerd otale du R. O.
.loly. Compliments t francais, latin, grec. ).
Divers travaux ayant trait à VEglise et au
Prtre

le 8 mars, séance académique à loccasion
de la St-Thomàs. Deux dis-cours : la piloso-
phic au ino!lcnz-àigc( E. Ladomceur ), esquisse
sur le X/Xe siécle ( W. Martin : une dissir-
tation philosophique : accord de la doctrine de
St-Th onias acce la science moderne ( A. Cous-
taríitienati une lecture sur la chimie ( O, Mon-
genais) une poésie à St-Thomas ( Ladoucur)
et 13 expériences de chimie.

Le 17 mars, à l'occasion (le la réte dlu R. P.
Supérieur, on a joué le drame anglais " Pike
O'C'alaghan'' et comèdie " Le diner inter-
rompu ". Beaucoup dlais dans l'auditoire.
La bonne prononciatilon anglaise de plusieurs
écoliers Canadiens francais a été remarquée.

CO.LEAE s'E-3RiE

Ce n'st pas la P. P Garceau, mais bien
le R. P. Du Cerceau, S J. qui est Pauteur de -la
pièce Les inconvénilns de la grandeur. Le R.
P. G. nous pardonnera de lui aveir lait composer
une comédie cent ans seulement avant Sa nis-
sauce 

GnANID SnMinAtE DE QUEuoC

Dispute théologique sur des thèses ayant
trait à ' incarnalion et à la Création.

Mgr 1larcheveque présidatit accompagné de
tous les professeurs du séminaire.

Sa Grandeur se déclara très satisfaite.

fARB 1885
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I - S ÈÉM N AIE DEST AC TE

Lie slmitire 1 Saint..Hyacinthe est unîle '5s

illtitutiols catlholiqles ls plus importantes

du pavS.
lItiI sur' les bor"is enetiaiîteiirs île hi riv:èe

Yiuiaýka, le sunire fr e unl ci'air.' mlesl-
ralit six cents licdst, et possele luni teoril haut'

di ce tli, vingt-dtî :: ie l i l l f:il ellibrasse
dimimenîuises lorizo1ns et coliteliple un ls plis

sdiîi:iits î:î panoramas tl hil la grande notil'e
pmisso dîulril'' au r'egai' le Nlatist ou du

penseur.
Il est entoliié le spulend<ides lie<l <di'-

ilies, de pins et d'erables qui couvrent un te-r-
îainî de vingtl: a piii'lMs eil 1ilperI1iiii.

Sous Ces ho'lu<ts, orns dte tIîtanIeémil-
(l8 e parterr'les, se rn e tpuius petils

laes uîîtinciels it 'n griui nombr de s'tatues

parm i ri iell Fon ienlai tui ll rtout un
cltu e brouzo., i;,. mir fnu aui Casta-

1a, celle de liillistre| în ateur, M. l'abbé
AtneG irouard.

Suis les a qbes qui daie t drii s bil belle

]leuenvut ller respir''r mîîille fîires prm qui
lucnfrte lre ibeutntau gr-al i livreo duý

la nature qui enseigne autant que toutes les
locons h1lnmaines.

il s volit prl d ' t leurs tais. s ret sr,

1v , iler, 'egilrdir Dieu bl er dans la lleî'tî
parler- dtans le cht des brises et uts aux,
sollrire dalis aurl' or', et ils poliveni, piliser la

pali dle lini0 dahs la séréitél des iîi
r'veurs.

Sur la rivière Yailaska, 'e s6îminaire a dte
sm ]r chaloupes 1 hi t piStos3ition dls écoliers

ui, tes io s- dte ciong , slî n ' inl' : i'l
e, en se livrai!t ù un 0.dvlop

qui soulvent est a ilus que celu il te h
natation.

Ln tellaiin sur, lequel est Ijit fia' -(ilaiir e l

Saint-1yacinthlie l 'te donn par il lie itel-
le Tducatio, M. CidIoret, toiit ta îîomî est
intim ment uni à ceux des tieonînes qui lléri-
tent la reconnaissaillce du pas.

Les honorables Viger lpea, Lafontainq,
et sir George Cartieri on t et" les miiîLstres qui
ont le plus, par leur iillinii ce uimp''s iles
(itlféints gouvernents, cevoris' Ctte insMtiti-

tion,
M. Girouard, le foniateur, né 6 Boucher'vill

fut irnssionnîaire à la Baie îles Chaleurs où il se
fit renaruiier par son zelo et sa charite.

Il d pvint plus tard curéé de la Pointe aux-
Trembles, piès MonItréal.

Il flut noimm cur' de SainUyaithe eîî
1805.

Dès son arrivé à cetl endroit, il établit dans
son prsbéytère uno école tenon pai' des occli-
siastiques que lui avait enIvoys de Quea Mgi'

Plessis. L' n îe ces 'cctesiastiues devait étre
un jour le premier évque des Trois-]livières.

NI. Giroli'rd coît bientôt l'idée île dtuerl'

Saiîlv-U'acintiLle dVon collzge, et il fut aidé
dans tedeion de sdir uivre, pr llusieurs

pùtrîs,î eutre auitres, M. Digise, curé de Va-
renn111es, et, le seigneour (le lit paroisse, il'honoral-
bile M. Dessaull es qui, à diverses reprises, et

souvnt inspiré par Soln lépouse, cett' ifine
,qui a laissô uîne si bellee irn son esprit

et. so iu, lit les dons princiers ail nîouivil

Lt' cotl' l bi li enl 1816 par M. le grand
vicaire Confr v ur de Boucherviile, et S'ou-
vrit auî mois d'octobree i li animée. Un
le Sus >rieiiiieri's professem-is fit Ml. Antoine

Bir!, lv,- M Giro abl.
L M lllstr i: (,!l!in, ancien apôtre le la

deprneians ]la rvne donna auss,,i Jflon-
tdoninmn dan s la i ilc enc emnîltil 11s dlit col-

Le îreiie tii cteur de dt laisol fut M. J1os.
PiIflippe ornoi qui avait été vicaire à la
rivirî Ou ell.

le'tst l t ioIt quio Lord Aylmer, Sur la he-
mande de igr Lar'tigui'e, ictrova, par sanction
royale. taclte ('i licorijora.tioi dii sI'lliillrii' de

L i corporation, queî ,l ast u biit avait
polir nlom lég CorpJ oratLioit dui Smn-du

Ell oii'tiîi l du pl s itie digliitahe-
eccléia ique hioliriet do Mnr(1 d dI«irec-

ter de flinstitution, du cir de Saint-Hvacilî-
tIi et d' eux prites les plus anciens dîans

Je S iinaire.
La corpo'ati t dJ'initiv'lent établie lo

18 iarî's i835, et se cimposail île Mgr La'tigue,
M. Prince', ditcteur. M. Cr'vier, unre île 'Saint-
tiyîcinthe, et M m e.t '1cs. Larcq1Ue,

prok'isseuria
Quand ent lieu Iléî"rction dle l'éivnh! île

Saiiti- ltyaci tlie, actue 'io ration ut ino-
dHIfi par ltl m m e e td la, 1Igislatulr pro-

indl n rl permit dle
'eevoîtrdes ls et lé remier péi'e qui ait

Jlit mi do il c ette inslttition est M. Kiiber,
ai'iin cu' de \rl

Depuis [<a jolr cil M. Girouard ouvrit une
éceole:îant son presbytl, quIß, merveileux

cli' llemenî'ts SO ont i !
Sial'tairvdoiiiî'aible à ce

pratriole aident, te contempler tinstitution
aceiil''ll , ilel oullirc d'orgueil i letirerait sMi

lèvre, quelle douce émotion ferai t bat tre son
c -ili!

L'dtilice dî sminaire est On piîerlO de taillo,
et soli architecture, quoique Lsvir, est très

r'églière et tès belle. Le coût de cette vaste
coiisti ction a été ipt160,000.

.Jan chapeIle a uni loeilnur dîle cent trente-
chut pitds, i urgoir de soixaite, et la i alu-

Leur entrie !e p).1lanc e lat voiûte de iarne
Le style (le l'iitéricul' eMs un comtiosò d'îionl-

1u1e et de corinîthimi 't celui. dl textérieur

Elle est lipelte à fresqe et 5S décorations
sont d'une grande richesse et Ldune rare

beauté.
Les has côtés sont, quelque plmî monotones,
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mnais cet monoton i est rompne:r p l pusirs
autis orin iii eits avec beaunecoup l d goût.
Sous la ctaipelo C st un mmn s caveu n qu
renermeales oiibeaun Cri aïqu dos préLros

dout lis noms suivent: M. Antoinc Gioiaýi-I,
décLiié en 1812, M Isaac Désaulmers on 1808,
M . S. r 1 8u mi 070, M. Eltouari Lecom-

te Ci 1871, M. Pierre Dutrosîn mii t878, M. J-
s'ph-lie tft fiîne en i88t et . Etiei lßro-

du' en 1882 t Ml. Aîuròle Cthbt on 1860; avec
ces pru tes soit inhumés tuis élte-s, vitabIes

miodiles d vertu, Eingene DrotC dtcedé en 1i88;
Louis Bilideau en 1802 et 4laco-Vincent 'ynn
un 1812.

Uitabîlissîe t est cliau'é à la vapouir,
éelairé aiu gaz et dais tos les é-tagets il y a das

appiiIs pMU oituh-c le fiei, nci cas dincu-

AtI prenîior et g' se trouve la bibliolhiC{uc
qui comnptedirvule mniie volimoes Ct lrLa

bi iotNuglefe 'honrtbl A. N Morinl
Au mêLme %tgo, au remarquc TIntrmrie,

gitimle' pîic biei îclirée, ie vastc salle île
ilnisi(Inni, et un a; u l c uto to ci pia te
Cii caraiisil avec lesquelles les &ibves 'out

les excices militaires et auo hI senmmiiaire a
obttenes du(îouvernemem par l'entriise îld

Thonorble hissondevenurcemntleuo
nant-giuvernur de la Proviiee.

iil deuxième ('tagc est le cabi net dle lulysi-
fue et le zoologie. On y voit une superie col-
lti i oil 'toiseu x ctide bois caiadies C lan-

tiquits indiennes.
Au trois, uno ncicunne cliel le i'ne

onguieur de cînt pieds, seit actulloin-ent de
salle acaoiue où les élèves l'hitucit à

prcndre la parol dans des discussions sur tics
sujets scienitiques, historiqus cu religieux.

Au quatrime -tagie u trouvent deux ldoitoirs
imitinses tenus avew le Plus grutci oh e et lit
plus gratle pro-riet possiblas et possédnt ll
nuIo de de ilit ation qui nc laiS lien dsi-

Ver.
La salle de recréation des grands est une

pièce de cent viigt-ciigeds iii écIîuéi. Ch
y u - l ttt à Phn-ile de Al'onorable

deano Dessaues.
Ianis îu autre salle voisi ne, se trouve une

p-tio galerie dpent resiumni les Ppr-
traits des fonidiLeurs et pincipaux bienai-
tours : ceux les v-egr-ettls ML. Girouiard, Fiai-
cois Cad; rt, IDsutiliiers, Difiresno, Gendroîi
et lDeguîisc.

l/ustiiiion compte sei i ties, qu t-riz
occlsiastiques Ct deux cent inqinte-cinq elé-

Elle est tis florisUatii, possède, en dUftrents
ondroits in coinité, de grandes propriétés, et
sous la sage adi nis ration qui la igit, cllc n

pt umanquer d coli[inuce à avoir ii sucecs
toujours Croissant.

Le sini de Saint-IIyacii the a fourni tiln
grand noiir hie td homm îes qui se sont rendus

ulres Udans l'apostolat, la politique et la mua-
gistraturc.

Il y a on trois grandes réi-nnions (les Clèves
du séinairec, un 1878, 1879 et 188.

La féte de cette anIiéC a OU HOtu le 30 juin et
le r juillet.

A cettc tête, assistaient Un grand nonibre
d'élèves veniis, à l'appel îdl M. A Dumesnil. le
secrtuire du coinità diorganisation, du toutes
lesji li Canada Ct les Ets-Uis.

Parit les pronnos riii uit honoré cetto fMte
de Iur présonce, on imnuait Nos Seignecuis

les uvques L. Z. Moreui, óvéqie du Stint-
llyaciitlhc, e E. C. Fabre, évèque de Montié-
alt.

A cottc occasion, M le chanoio O JoacI,
lit danu îs lit ipelcl du sti 1ii 0i ne admtîîiri-a-
bIe a locution.

En poî u 'adcesse psente x auiis
eleves par leurs jeucnes conrrcs, ' oalc
Boucher île La Bruerc tio proin-a Ui discois
trè-s ôiorguenit.

La jou II du ter jilet lu t si-tout icma-
qu abie.

A h eures il matin, il y eut musse sola-
ne l.

Mcir Moi-au é,vòqulio îl Sainut-Ilyuacinthîe

Sa Graideur, i'équn de Montral, chanta
lui messe, iyant M. B. Brown, curé do Saint-
Hugues, comne pròtre-assist et MM. F. X.
Jî'taniot, supriceur du séminaire de Sainte-
Marie, et F. X. Boirque, cur de la Présenta-
Lion, Coime diaclre et sous-diacre.

Dans lrès-midi euti lieu la ist'iribiind îles
prix aux élvOs, et des discours remali-iables
fureut jirononcés par M. Fertinand Gagnon,
des Etats-Unis, l'hoorablc juge Matiec etIl.

le Supéricr de 'éltabissemu t.
Le cours uà'étuIcs suivi au séminairc de
Saint-Hvacintie est le couis Classique, tel qu'il

a toujours été cntenl uaus ce þays comIme cil
Europe.

Le cours est île huit années ; il y a de plus
un Cus préparatoire, mais q uii ne fait point
partie ii cours réguier.

Le cotis complet comprend 'eiseignement
dui franais de Panglais, du gr-c et du latin,

comprenant, salon les classes, l'histoie, la gé-
ograpite, VaithUmtipue, la littérature et

rbó]toiqueii.
Dans le cou-s cde plosophie, qui dure cde

ans, l'élève apprend les imiatlenatiquos, la
botuaique, la zoologie, ;cl minéralogie, lt phio-
soplic propreient dite, c'est-à-dire logique, nié-
taphîysiquie et morale.

Comcime je Vai dit au commeincement, le sémi-
naire de Saint-Hyacin he est une des Melle-
res institiutions dont sibonore le Ca naila catho-
lique, et le n ]ul] qu'il a fait, les sorvices qU'il a
rendus à la jeunesse, sont incalculabls.

Tant que nous conservrons dans lotre pa.ys
des établissemcnts comme celui-là, il n'y a ricn
à redouter pour la langue, les r'(titions, les
mturs et les croyances de notre nationalité.

AIAIîeS- \tîCîtGF
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NOUVELLES RELIGIEUSES

La mère fi' Youville. - Copie autlentique diu procòs

d'information sur les vertus et les miracles de la mère
d'Youville, fondatrice des Soeursi rises de Mottréal, vient
d'ètra envoyée à la Sacrée Congrégation des lites.

M. l'alé Benoît Marie Granijon, S. S. - La vaste
église de Notre-Dame d Montréatl put à peine contenir la
foule qui voulut assister au service le ce digue prêtre. Il
est mort -gé de 77 ans. Le travail et le diévoueient ne
tuent pas comu ou se l'imagine souvent. La vie si longue
et si bien retuplia te ce dignue prctre se est un exemple
frappant.

Noces d'or de Mgr J Larocqu(e. Natif (le Cianbly
1808 ), fait ses étudies au SL-l inia-e d St-lyaintle dont

il devient plus tard professeur ( Rhétorilue ) directeur et
finalement Supérieur ts1.

Eu 1847 il devient cli-uoin. C'est alors q.î'il prend la
direction des Ml"élanges religieux publiés à tIont<îréal.

Eu 1852, il est sacré ôvèqei coadjuteur le Mgr ltourget.
Il administre le diocèse <le 3Montréal pe.n dan<«t l'abseice le
Mgr Bourget.

E 1869, il succé:le à Mgr Princa co:am è ev.'quîe de St-
Hyacinthe ; en 185 il obtient s. démintssion, adinisitre le
lio::iejas -l'en 1867.

Il réside mîainiteiant au iollnastèroe li Prcieux-Sanîg à
St.Hyacinithe.

Mgr L. Z. Moreaît a adressé à son clergé une ciroulaire
dans lautielle nious lisons :

' Nous ne pouvons oublier qîte Mgr liaro lae a générea-
seinent dépenîsé sa vie pressque etitière it St-lyacinth et
pour St-Ilyacintl ., <né e depuis qte les indSrités Pont
forcé de se retirer d1 la vie active. En ceYet dI iISpiuis dix-huit
anls <1u'il est dants li retraite, il n'est pa; resté oisif. Vous
connaissez toits sont dévouement et ses travaux pour la
sanctification de nos commînsunautês religicuses, qii aussi
l'aiment et le véntèrent comnsne titi père, ut s:irtout sa solli-
cituda pour la bAlle et si Itile fonition da Prüccex.Sang
oi il est chéri et. ,ntouîrù d1e3 soisi 13 la plus fi;iali piété.

F'te magniilue. D)eux areuvques. it évéqica.
Nombreux clergé. Cuneoirs empîressé l2s fidéles. MIagni-
fiques présents.

Liguces dlit Sacré-Ca:r î . E:s su <tuultiplient dlns

le pays et .ous annoncent pour lavenir un iti considéra-
ble.

Mgr. Fabre fait app Iuix catliolîjues dle I i son ditocé.e

pour le p-rachèvemnt ta la Catiéal ne de tIontréal M.
Z. Itacicot Pire, résidant à lévéeclié de Montréal, est le pro-
Cureuer de l'oeuvre de la Cathédrale.

L'Eglise de Notre-Dame de Bossecours (une de inos
rares reliques ), doit subir d'importantes a<iél ioarations.

Quatrième mandement le .Mgr Duhaniet évè<ue dl'Otta-

va, contre la franc-maçonnerie.

Adresse des ligueurs <lut Sacré-Cacur de Jolette au
B. M. Beaudry I Curé de Joliette, avant soi départ pour

'Europ e.

(Cette adresse a été faite et présentée par M. Adolphe

Ranaud avocat et journaliste.)

Pernettez-moi M. le curé d'èlever la voix ai nom des
affiliés à la ligue dit Sacré-Coeur pour venir déposer à vos
pieds à loccasion d votre départ, nos meilleurs souhaits
de '' lion Voyage I.

Si les sympathies de la jeunesse vous sont ile quelque
prix recevez-i ce soir l'expression la plus sinscére. - Les
jeunes guns de la ville de Joliutte, qui, nous somusîns liers

dle pouvoir le dire, ont été habitués à cultiver la fleur <i
helle et si proeieuse de la reconmaissance, n'0on1t pas voulu
lisser leur dligne curé s'embarquer ponr la Ville Eternelle
et l'hlurex pays 1  qui n été le berceau luî Christ, satns venir
échanger avec lui les douces relations qui doivent exister
entre un bot pre et îles fils qui sont l'oblet le sa sollicitul-
<le quotidienne.

Vous partez, fr. le curé, «mais je m'empresse d'ajouter
vous restez- Oui, vous restez, car votre souvenir, lui, ne
franchira pas l'océan. Il demeurera vivant dlants l'esprit
de chacun de noins et nous Osons vous demander d' entrete-
nir les niîmes sentimniî ts à noitre égard.

Nous aiious en métn temps, proliler de cette occasion
pour vous faire part de Pespoir <îue nous formulons que
cet arbre le foi.... la ligne di Sacré Coeutr......que
le zle et la vertu viennuetnt <le pl.nter datns te chaInp le
votre paroisse n'aura pas été déposé dates un terrain in-
culte.~-Srs ramifications vont s'étet<ire et granidir sous
le souille vivit-entesur de la dévotion clrétiei<tm' et <les soins
inîessanîtîts le notre estimable ch<<pvlnin et il votre leureîux
rtotir, vous pourrez dire sans dmte avec I. vigneron de
la Parabole : Cet arbre a port, de bonsfr<its.

Dans tlte famille, il est dI lsage, Sur. le enué, le Charger
dle fui tues petites roniîunismions, celu<i d ses mnembres
qui vl partir pour lui voyage loiîtaîin. Il noues sert peut-
ctre pet lis dle t 'i. ir <itanît ce soir et dans ce cas, nous
oserincs vous prier de lire an Souerain-Pontife jue vous
unurez le lbohl<eul r det reneoutrer qi'au Caniîada dats in
ville de Joliette, il exist" une société île j(.teues gens bien
décidls - tenir hlant et erme et à faire resweerdans la
sphtre de leur inli<uencee Ile drapleu do la foi catlholiI<u<e.
liuureuîx si ILéon X 111,1 A <<guste exeinlt Qirinal dont la
pat! trnll l-llicitudl lim< toujou: à <eco0urager le îbi n
p<artOuit Cù il s trOu<vl' d;îignait sser la condesenanee
jusqu' favoriser <otre :ocié missatitu do l'insigne!
alvanta1g' <le l:a unélitiont< Pontifieale. Nouis eois pr1i<rons
le plu mi n ascorder mit légei enouvenir guand vous uînî-

rez Ile b tnh dI baiser la 'î:ine poussière 1 Jérut:dum
et dles autre ville altiqlles *lpti Ont été témoins luî passa-
ge sur la terre du11 .ilitre de toute cîses.

Veuill'z Mr, I! cm é, auctpter l'îexpression< le la sympa-
thi' filiale que nous avons pour .voui et vousI rappeler
longtuemps ce crti partant dut< enlur de Chacun de nous

Ban voUage et retour heureux

FAITS DU MOIS

- lstitallziaLti fie Cleveladil, président des
EtLats-Uis

Ei Alrige, tliinativits do succès ot do
reviers poltr les anglais. -- n Blgique, 'lsi-

rs ttolivi.ll's victoir's ies dtlills dans
les liteliojns. - En Chineî, s iules ils Fraitî s.
Bruit <li paix. - Le pr-ite Edutar , tils tinó
dutî p riice tdeI Galles vient dt lit Tranit-ma-
(oit. Coitiuiez M.. les A iglais ci. vous serez
plnis par où vous avez péché. - Otn craint un1e
guîri'e enti-e lAngleter et la ilssie.

Au tavs

Nos Catnains sont de r.eto ulr1î dî leur ex pédi-
tion en Egypte. Paix à I'tte dies douizi d'etrt
ceix quii se st stL endormis sur la vieille terre
alrr1ictinc.- F'lix P 1tr ost tmol t. Los ave itu-
res la Sa jOttilesso lui survivront - . Catucili
a rttid enolîte au 'Tès-Htt l sa lotgtt cai-
rire- d vilu blique. Sa mort a it' illi;into Il
a Iroit le l cit dans l'histoire dut Caiada, Ilais,
cette inème iistoire auîîîîra pour luti des sévérités.
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A Medicus correspondant de l'Ete
clcticl :

Vos correspondances sur la nécessité
de soumettre à dcs épreuves plus sérieu-
ses les jeunes gens qui se destinent à la
médecine renferment d'excellentes sng-
gestions. Il faut espérer que ces sug-
gestions seront avant longtemps prises
en considération.

Notre organisation muinîcipaleûU
INTRODUCTIONT

ilIS-1iUiQiIIV DE NOTILE 0111AN ISATiON MUNICIPALE

Jusqu'à 1855 nous avions toujours con-
servé dans la province de Québec les an-
ciennes institutions municipales qui nous
étaient venues de la Fraice. Au lieu de
conseils municipaux que nous avons au-
jourd'hui dans chaque localité, il y avait
seulement en tète de la Province un grand
voyer général ( i ), officier municipal iu-
vesti du pouvoir absolu de légiférer sur les
travaux de voirie, de cours d'eau, etc. Ce
rrand voyer avait dans chaque district
un député grand voyer, auquel il déléguait
lexercice ce ses pouvoirs ct de ses attribu-
tions. C'étaient là nos seuls officiers muni-
cipaux. Nous n'avions pas d'autre organi-
sation nuiiicipale que celle-la.

En 1835, l'Acte des mnicipalités et che-
milis, passé pa r le Parlement de l'Union,
opéra une véritable révolution dans notre
droit municipal en créant le systéme des
conseils municipaux qui reinettait entre les
nains du peuple la direction et l2 contrôle
des affaires municipales.

L'acie de 1855 modifié par la suite, a
servi de base a notre système municipal
actuel, tel qu'on le trouve exposé dans le
code municipal de la province de Québec.

Le code est entré en vigueur le 2 novein-
bre 1871.

Na 'Ms5iInLE suR No Vias cODEs UUNiCIPAL

Ce code contient à peu près tout notre
droit municipal.

Il s'applique à toute la province de Qué-
bec, excepté aux cités et villes incorporées

(1 ) Voyer., mot derivC de voie, chemin. La c11arge de
grand voyr fut créé sous Henri IV en 1559. î4uily, la
pretnicr, on fut ravtu.

par acte spécial du Parlement. Ainsi les
villes de Québec, Montréal, Trois-Rivières,
Sherbrooke, St- Hyacinthe, St-Jean, Joliette,
Rimnouski, Loniseville, B3erthier, etc., etc.,
ne sont pas régies par le code municipal,
mais par des chartes spéciales octroyées
par le Parlement.

Notons celendant que les chartes spé-
ciales diffèrent très peu en général du code
municipal. L'on y trouve l'application des
mêmes principes démocratiques. Seule-
ment le conseil de ces cités et villes incor-
porées est investi d'une plus grande som-
me de pouvoirs que celui des municipalités
régies par le code mtnicipal.

Le code municipal divise la Province en
comtés. Chaque comté forme une corpora-
tion appelée municipalité du comté de
( Joliette ) et se divise en villes, villages,
paroisses ou townships. ( i

Chaque ville, village, paroisse ou towa-
ship forme une iuonicipalité locale indé-
pendante dans le comté. A la tête de
chaque municipalité soit locale, soit e comté,
il y a un conseil investi des pouvoirs légis-
latifs, exécutifs et même judiciaires en cer-
tains cas.

ÀN iJ: xous suivnoNS DAxS cET ]trrUDE

Pour procéder avec ordre dans l'étude
que nous nous proposons de faire sur notre
organisation municipale, indiquons de suite
le plan que nous allons suivre Nous traite-
rons suiccessi vemen t et succinctement

10 Des rmmicipalités.
21l Des conseils municipaux.
.3" Des pouvoirs et attributions des con-

seils municipaux.
40 Du mode d'exercice de ces pouvoirs.
5o Des principaux officiers municipaux.

AnTICLE

DES MUNICIPALITÉS

Qit'est-ce qu'une nundicipalté ?

Le code municipal ne définit pas exacte-
ment ce qu'est une municipalité. Il déclare
seulement à l'article 19 que i le mot mui-
cipalité désigne simplement le territoire
érigé pour les fins d'administration muni-
cip.ale e.

1 ) Le mot " township " qu'on a traduit Cn francais
par canton, sert a dêsigner tout territoire ainsi ërigé et
ddfini par une proclamation du lieutenaut-gouverneur.
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Combien à'espècs principaies de i mnicipatités ?

Il y a deux espèces principales de rnuni-
cipalités. Ce sont les ilunicipa/ités de comté
et les municipa/ités /oca/es. Ces dernières
comprennent ordinairement des municipa-
lités de ville, de village, de paroisses et de
townships.

Il n'y a pas un terrain dans la province
de Québec qui ne fasse partie d'une muni-
cipalité quelconque. Si un terrain n'est pas
encore érigé en municipalité locale, il f it
toujours partie de la municipalité du comté
dans lequel il se trouve.

Comment sefirîneti les muuicpaliés ?

D'abord, comme nous l'avons vu plus
haut, chaque comté forme une municipalité
indépendante où chaque habitant est con-
tribuable, c'est-à-dire, a des droits et des
obligations Il y a 6o municipalités de
comté dans la province de Québec, vt
qu'il y a 6o comté.3.

Un comté n'a pas besoin d'être érigé
spécialement en municipalité pour en avir
la nature et le caractère. Du moment qu'il
est reconnu comme comté, il forme ipso

facto une municipalité distincte.
Comme on le sait. tout comté se divise

ordinairement en villes, villages, paroisses
et townships. Par exemple la mumnicipa lité
du comté de Joliette comprend les rnunici-
palités locales de St-Charles-Borromée. de
St-Thomas, de St-Paul, de Ste-LEIisabeth, de
St-Félix, de St-Jean de-iatha, de Ste-Em-
mélie-de-l'Energie de Sie Mélanie, de Ste-
Béatrix, de St-Ambroise, de St-A lphonse et
de St-Côme. Chacune de ces paroisses for
me une runicipalité indépendante et libre
de se gouverner à sa guise et de passer
chez elle toute loi ou tout règlement con-
cernant des affaires d'un intérêt purement
local.

Aucun territoire ne peut être érigé en
municipalité locale à moins qu'il ne possè-
de une population de 300 âmes. Car la loi
présume, sans doute, qu'une population
moindre, aurait à s'imposer de trop grands
sacrifices pécuniaires pour subvenir aux
frais d'une organisation municipale. Tant
qu'un territoire distinct n'a pas atteint une
population de 300 âmes, il doit être annexé
a une micipalité locale voisine, oti bien
il conserve son indépendance et tonbe
sous le contrôle direct et imméJiat du con-
seil de comté.

Parmi les municipalités locales, il y en a

qui eistent de plein droit comme les towin-
ships qui deviennent municipalités aussitôt
qu'ils ont acquis une population de 300
âmes. D'autres ont besoin de la déci-
sion d'une autorité législative qui décréte
leur existence. Ainsi une paroisse même
canonique ne forme une inuinicipalité
qu'après avoir été érigée et reconnue civi-
lement par les commissaires pour l'érec-
tion civile des paroisses.

Il va de soi que la législature provinciale
de Québec pourrait créer elle-même direc-
tement toute municipalité quelconque.

Tout territoire faisant partie d'une muni-
cipalité rurale, et contenant, sur une de
ses parties, au moins quarante m isons
habitées, dans une étendue n'excédant pas
6o arpents en superficie. peu-it être érigé en
municipalité de village par une proclama-
tion du lieutenant-gou verneur, mais il faut
qu'au préalable, le lieutenant-gouvernetur
ait été ainsi avisé par le conseil de comté
en connaissance de cause.

Le lieutenant-gouverneur a également -le
droit d'étiger une rmtinicipalité de village
en municipalité de ville, s'il ci-oit que cela
sera avantageux. Mais ici, il petit agir
d'office et sans avoir été avisé par le conseil
de comté.

Remarquons qu'un territoire peut avoir
tin grand intérêt à être érigé enii municipa-
lité de vil.age ou de ville, attendu que le
conseil d'une municipalité tirbaine a plus
de pouvoirs et d'attributions que le conseil
d'une simple municiphIlté rurale.

A fin de faciliciter les recherches quant à
la date de l'érection d'une municipalité
quelconque, la loi, par une disposition très
sage du reste, décrète que toute muniripa-
lité n'acquiert d'existence légale que le i.er
jour de janvier qui suit son érection.

Maintenant l'autorité qui peut créer des
municipalités a aussi le droit de les
démembrer soit pour'en formier des muni-
cipalités distinctes, soit pour les annexer à
d'autres municipalités. Ainsi par exemple
cette autorité pourrait Si elle le j geait con-
venable, démembrer la paroisse de St-Char-
les Boriomée, soit pour en faire une
nu1nicipalité distincte, soit our ci annexer
les parties aux niwincipalitès voisines v. g.
à St-Paul et à St-Thomas.

M. J. T.

(A continue-).
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COLLEGE DE LÉVIS

Me voici donc en frais de vous donner
une chronique. Je vous parlerai de ce qui
m'est le plus cher ici, le collège.

Figurez-vous une immense masse de
pierre, perchée sur une éminence qui do-
mine toute la ville, et vous aurez une idée
clu collège. Cette année on va terminer
une aile, ce qui donnera en tout 500 pieds
de longueur.

Au delà de 300 élèves viennent puiser
aux sources de la science, et déjà le collège
compte, avec orgueil, de ses élèves, dans
les différentes classes de la société.

Le collège est entouré d'une vaste cour
où tous les amusements peuvent être trouvés.

Une terrasse donnant sur le fleuve et
entourée d'arbres, est le lieu de prédilec-
tion des philosophes. Du haut de cette
terrasse, l'eil découvre au sud, l'église

paroissiale, à l'ouest, le inagnifique couvent
des sceurs grises, pour l'instruction des
demoiselles, dans le lointain on distingue
l'hospice St-Joseph de la Délivrance fondé
par feu Mgr Deziel.

Nul vaisseau ne passe inaperçu sur le
fleuve et la vieille cité de Champlain étaie
à nos veux sa citadelle, sa basilique, etc.

Derrière tout cela, on aperçoit la chaîne
des Laurentides.

Rien de plus enchanteur que ces sites l
Mais après ces points de vue gais, il en

est un que nous ne pouvons regarder sans
sentir notre coeur se serrer sous une émo-
tion douloureuse. Là-bas, vers le nord,
parmi des bosquets de sapins, on aperçoit
les bras noirs d'une croix

C'est le cimetière.
Il y a deux ans, nous avons porté en

terre la dépouille mortelle de feu Messire
Georges Eric Sauvageau, directeur du collè-
ge.

On ne peut jamais regarder cet endroit,
sans que son souvenir ne vienne à notre
pensée. Il a laissé une mémoire bénie de
tous les élèves qui l'aimaient comme un
père. Mais j, ne veux pas vous attrister
plus longtemp5 par des souvenirs doulou-
reux. etc., en même temps, si chers à tous
les élèves du collège de Lévis.

Dans ina iplochaine, je vous donnerai des
détails de la vie intime.

NOR1NE.

Lévis, mars 1885.

Examen pour l'admission a l'etude
du droit.

JANVIER 1885.

HISTOIRE ET GÉOGRAPHTE

f. Donnez un aperçu du règne d'Alexandre
le Grand.

2. Donnez un court résumé de la guerre des
deux Roses.

3. Nommez, suivant l'ordre chronologique,
les dynasties qui se sont succédées sur le trônce
dle France, avec les noms de leurs fondateurs.

4 Cam cn pagne dle 1759 on Canada ; donnez-en
les principaux événomients ; indiquez les ba-
tailles les plus remarquables et les généraux
qui y prirent part.

5. Bornces des pays suivants : France, Iles
13Britanririques, Italie; province de Québec.

G. Nonmuez les principaux fleuves de l'Eu-
ropc, des Etats-Unis et du Dominion et indi-
quez leurs embouchures.

7. Où se trouvait Carutage ? Quelle est la
ville imupo ne qui est mcaintnlaIt la plus ra-
prochéec de Carthacge ?

8. A qui appartiect l'ile Formose ? Où sont
situés le Tonckin et le Congo ?

LITTÉRATURE

1. Dlnir Phlyperbol P'antithèse, la gradati-
on, Papostrophe et la prosopopéec.

' Quelles sont les règles du genre epique ?
3. Eloquence udiciaire-qualités essentiel-

4. Précautions oratoires.
S P laton--César--S. B3asile-Lx Tasse-Po-

pe-3oileau. Iliquer la nationalité cIe ces
auteurs, lépoque où ils ont vécu, le gore dlans
lequel ils ont cerit et leurs principaux-. ouvra-

GÉOMETRIl .

i. Circonférence cercle - liamèrice - cor-
dû - tangente - segment - secteur - ( déf. )

2. Trois points nomn con ligne droite détermi-
nent une ciirconlifrence.

3. Diviser une ligne en moyune et extréme
raison.

4. Quel serait le côte duì carré équivalant
à un triangle dont la base a 36 pieds et la lau-
teur 8.5 pieds ?

PHYSIQUE.

. égra de Morse (parties essentielles,
fonctioncement.

2. Principes de la photographie.
3. Thermomètres :lillérontes échelles ther-

momtriuques leurs caractères distinctifs.
4l. Diiuir los mouvemuents ummifories, variés

et uuiiformémnent Variés.
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i. Azote et phosphore ( prtéts physiques,
préparation ).

2. Zinc et mercure lmétallurgi'. et reactifs ).
3. Podîre à canon, compositioin, fabricaliion,

propriés.

VERSION LATINE

TraIuisez en fr'an lis ( sens littéral autant
que possible).

a) Adfontem Banlusiam.

0 fous 13andusiac, splendidior vitro,
Dulci digne lero non sine loiribus,

Crais donabcris bî'elo,
Cui fronls fulrgida coi nibis

Primius et Vener'm et ps !lia destiiat
Fristra : nam glidos inîlicet tibi

libr'o Sanguine rios
Laccivi scbies gregis.

Te lagrantis aItiox hora Caiiicbilîe
Nescit tngre t L frigîis amnîbila

FeusSis vorli'o tauiris
Prmus et pocori vago.

Fis nobilium tu huoque fontium,
Me, diceite cnvis iliipostiliam illiceom

axis, uinde loquaces
Lvm'lhamn desiliuinf tue.

Ilonluci, Ode IX du lire l1L

b i 'Vide qua m sit ia vi'l commuta-
bilisque' ratio.qa aavhblsu furtunta,
quatute inuidelitates in liàiiis, in ail I temps
apto simuhiios, quant in per.icis fogo
proximlorumn, ipanvitmiiats E itihi
profecto teinpuis, et ill.ucemcet aliando lle
dies, quumilil uIl, salutt-ihius, ut SIel'o, rblis
Luis, sed fortasse nu aliquo commuum un
porin imiutatis ( ini qlnm crbro accif,
expe'ti' bemus scire) et ami cissiun i benievo-

lentiami , Ct gravissiiiii hoi'..Ils iîl'ii, ut uînîîis
post hmines natos flrissimi viri imaginiui-

nemu animi desiderus.

ClcUioN, Pro Mlune.

CI Continuo aiif voces vagitus et ingens,
Ihnnurie affeiin Rlentes in limiiiiio p,

Quos duluis vit: exortes et ah ubere raptos
Abstulit atra dies et uîicri'e iiersit aceibo.

os jua falso dannati c'iimine iiortis.
Nec vlo hm sine sorte date, sine' judic, seiles
Quæsitor Minos uimaiiiunovet ; ille silentniîi
Conciliumque vocat, vitasque et crimina discit.
Proxiina deinde teonent næesti loci, qui sibi letumîî
Insontes apeerie ianu, Liuemiiiqiie perosi
Projecere animias. Quani vcllentether' in alto
Nimo et pauie'im et duros por eri labors !
Fas abstat, tristisque palus iinailis unda
Alligat, et noves Styx interfusa cpîcft.

EstaoE, liv. V1.

Pli ILOSOP IIE.

Une séance de 3 heures pour la Phi losophie
( Logique, 'Métapli ysique et Morale . Noin-
bro de points 250.

Les candidats qiui ne conservent pas le liers
des poums accoidés pour cettO séance sont éli-
m 3és.

1. Prénisses - termes - extr'émes - terme
moyen . imanjeur-iincure - mle i t ligules
du syllogismo.

Accident et qualite.
Simplllicýite icla e
Con stcinc e t ju sti ic.
(inflii iir s*iii1< lclfnt eL donner dos exeiiples,

s'ils sOnt possiblerS
2, Universaux (di isioln et définition, exeml-

pics).

ELioncer et expliquer les règles do ces métiio-
îles.

4. in doit rejeter le panthéisme réel et celui
de Spinosa.

5. La srvituide v"ritable i'esclavage) est
opposée au droit naturel.

VEUSION ANGLAISE

( raduire aussi lillèraleminl q nepossible)

Thef whole exhibition of fhis geit pulace of
natu-e, se fac superiort te i11 lil tlings done
by muan, is a conif'useli rgau'ity aml disii-
formity, displaying too unicl diversity cif plan

to be all seu or cinpreill at oncc, A cou-
sidurale way lcong lie coast, the cliffs îisin,

iii soue parts front two to three hiindr'edl fat-
hoims above thc level oii f lie Sea, present siiii-

lair aplp'araIces. ;t th poit which bouindls
tM bay on lie east, just above fle lui
iwest part of the groaesit cauiseway, a long

colleclion il'drs, alleid the ned/cs, are seoli,
the tops of whih, jist appeaing out oh the
Sloping bank. plhlinly show-thelni L hie in ai

Illlue iosiio, ami about lalf w1y be voon
the ppdiular auti thloi' hizontaf.il These
seemii to have beenl reilmoved froim a peilîemlicu-
lar to Lh pres'nt oblique positio, by tle sik-

ig cio fanlinuc the cliii.

ANA LYSE.

1. Donnez les règles de syntaxe se alipoi-
fant aux expressions suiuntes : dulci diguc

mero - vide iuani sil varim ratio - dulcis vilie
exortes - ain nati cri min m1jortis - !luceique
perosti

2. Déclinez ou conjuguez aux temps indiqués
cornibus, sanguin., ripius, roverc, dlci rit-

ber, donaberis: in/iciel,I les.
3. Donnez les temps primitifs re infixil, lar-
qere, desiliieril, nrersil, discil.

SUJET DE COýiPOSII'ON.
C'es toujours i'hionnéteté qui, en diéin it've,

l'emporte le succès.
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GYMNASTIQUE INTELLECTUELLE

1 Sophisme
Le cheval est un animal,
Or l'âne est un animal,
Ilone le cheval est un -ne.

On denmande la réfutation d'après les règles du syllo-
gismie

2 Charade

Quelquefois mon premier prend le nom d'une obole,
l\i nis avec mon secondl je suis fils de Rachel
Mon lont dans ce temps-ci, la guerre le désole
Et voit tomber ses tours sous le canon cruel.

A. L.

3 Charade

Mon premier pied se voit sur la tête royale
Brille dans le ilais et lans la cathédrale
Attire la faveur, soulage l'indigent.
Avec mon second pied, uand il se renouvelle,
On entend : souhaits, vSux, éloge et compliment
Et le tout couronné par l'union fraternelle.
Sur la terre d'Afrique on verra mon entier,
Ville nmulre d'abord, française par victoire
A présent, cher lecteur, i vous le deviner
Afin de fortifier votre jeune mémoire.

A. L.

4 Ccrré

Evtie jeille encore, pour l'avoir iérité
Patriarche vnnté pour sa postlrité
Un beai brevet ilhontmîeur pour tout bon militaire
Ce que fait épîrouîver tout ce quti peut nous plaire
P'ouir polir les métaux, la roche est nécessaire.

-V. P.

Pour patron, c'est ui saint qui nie se trouve nas
Supérieur en gloire, en louvoir, en appats
C'est ce 'ii'un grand mangeur mange dans unt repas
Patriarche passé, qui doit venir ecore
fuvez-en, vous perdez le fait qui vient dl'êclore.

V. P.

6 Losange

Coûtez bien le bon viii
C'est uie boisson forte
C'est des jambe la porte
Père de l'orphelin
13elle-imèÔre de Ruth
Qui n'est rude ni brut
Quasi fin de cohorte.

y. P.

DÉLASSONS-NOUS UN PEU

LETTRE DE JEAN BRIDET A SON FILS.

Je mets verbalement la plume à la niain de
Jacqueline t'a promise qui t'écris pour moi an
hieu de ta mère, à seule fin de te faire assavoir
que tes deux mots de billets nous sont z'arrivez
à bon port, rapport à la pièce de dix francs qui
t'est si nécessaire.

Et te remerciant pas moins de tes: escrupules
<;a ne me gênerait pas du tout de te l'envoyer
cette pièce de 8 francs sans me gêner, mais à
c'theur, même en ine gênant ça me serait difli-
cile vu que nons avon t'acheter une vache 1'aut'-
mois qui nons a coûté les yeux.de la tête.

Ta tante Préluchet me les aurait bien avancés
la pauvre feinme, mais ail les a pas, ton frère il
est za mais ils lui font besoin. Nous, nous son-
mes donc tons cautérisés pour parvenir à faire
la pièce de 6 francs que je t'envoye sur ta de-
mande.

Il y a du nouveau. L'garde chaipêtre s'est
ficlut en ribotte à c'natin; On l'a trouvé dans un
fossé ronfiant comménd un ogre d'tEglise qu'avait
perdu sou sabre et sa cocarde,dis queuque fois t'é
tait en position de lui envoyer un vieux sabre
qui ne pourrais plus servir à rien de rien ttu lui
ferait plaisir d'y en faire présent par la poste
sans que ça lii coàfte. Pour ce qni est de not'
santé all'est bonne. Il y a que la vache qu'est
pas bin la pauvre bête ail' est si changée que si
tu la voyait tu le la reconnaîtrait pas quoiqlne
tu ne l'nye jamais vue. A piut ça nous nous por-
tons tous bien. La poule noire est après couyer.
Faut que t'aie fais queuqu'bêtises pour être
déjàl fusillé,l'imaître d'école dit conume ça que
c'est la plus grave des punitions. Continu(, mnon
cher enfent i. t'entretenir dans les bonnes indis-
positions d'un bon fils envers tes pères et mères
auxquels se joint Jacquelinet la Vieille mère
Saindoux pour la vie.

( Signé ) Jean 1i idet.
Comme finissenent ta mnèrè t'envoye à mon01

insulte la pièce de 40 sous que tu demande,
mais toute réfection faite elle croit qu'all fera
mieux de la garder pour ne pas te conduire en
dépenses.

UN AMI DE KNouRîAsxA.
Du Nouvelliste de Québec

La petite Eva apprend des fables, Son père
lui demande le récit de la fable le Loup et
l'Aguneau.-

Un agneau se désaltérait. cominence Eva.
Et cela va bien jusqu'au Milieu. Tout à coup

elle s'arrête.
- Eh bien t tu ne sais donc plus . . . lui dit

le père.
- Oh ! si, petit père, mais je ne le dis pas,

parce que c'est ... trop triste

A MoNstEURRcE,
Monsieurre mou fils, fusillé à 73e régiment

d'infanterie de la ligne 2e bataillons, Gine comn-
pagnie a St-Oner, Artois d'ous c'qu'il est parti
avant z'hier pour l'y faire parvenir ous c'qu'y
sera si y est à lit réception de la présente.

Mon cher enfent,
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SCIENCE VULGARISEE

ilistoire d'un e bouchée de pain
On lettres à une petito fille sur la vie de

l'homme et des animaux

LETTRE 111

LA LAN GU E

Avant de rien croquer, recueillons-nous
un peu.

La bouche est la porte par où l'on entre.
Or, à toute porte bien tenue il y a un por-
tier. Et que fait un portier bien appris ? Il
demande aux gens qui se présentent ce
qu'ils sont, ce qu'ils viennent faire, et quand
il leur trouve trop mauvaise mine, il ne les
laisse pas entrer. Il nous fallait donc, pour
bien faire, un portier de ce genre-là, logé
dans la bouche, et nous l'avons aussi, iDieu
merci ! Le connaissez-vous ?

Vous rme regardez toute ébahie. Oh ! la
petite ingrate qui ne reconnaît pas son ami
le plus cher !Réfléchissez un peu.

Eh bien ? Avez-vous deviné ?
je vais vous le dire : le portier qui garde

la bouche, c'est le sens dti goût.
C'est lui qui fait si galamment les hon-

neurs de la maison aux gens comme il faut,
et donne si impitoyablement la chasse aux
intrus. En d'autres termes, c'est sur ses in-
dications que nous caressons anoureuse-
ment de la langue et des lèvres ce qui est
bon à manger, et que nous crachons leste-
ment et jetons à la porte ce qui est mauvais,
en lui disant pouah / par-dessus le marché.

je pourrais en dire bien du mal, de ce
portier, si je voulais, et cela ne ferait pas
trop l'affaire de bien des petites filles gour-
mandes que je vois d'ici ; mais je préfère
commencer par en dire du bien, quitte à
faire ensuite mes réserves.

Dans l'histoire que j'ai à vous conter, ma
chère enfant, il y.a surtout une chose qu'il
ne faut pas perdre de vue, même quand je
ne vous en parlerai pas : c'est que tout ce
que nous allons rencontrer a été arrangé
tout exprès par Dieu pour y loger notre
être, comme une mère arrange un berceau
pour y coucher son enfant. Il faut donc
considérer tout cela comme autant de ca-
deaux que Dieu nous a faits, nous abstenir

d'en dire du mal, ne serait-ce que par res-
pect pour la main qui nous l'a donné.

Il y a d'ailleurs un moyen bien simple de
nous convaincre de l'utilité et de la conve-
nance de chacun de ces cadeaux, c'est de
voir ce qui arriverait si nous ne l'avions pas
reçu.

Supposez, par exemple, que le sens du
goût vous manque tout à fait, et qu'en met-
tant un morceau de,gâteau dans votre bou-
che cela vous fasse juste autant d'impression
que si vous le teniez dans la main.

Vous n'auriez jamais fait cette suppositi-
on-là, j'en suis parfaitement sûr, parce qu'il
ne viendrait jamais à l'esprit d'un enfant
que les choses puissent être autrement que
Dieu ne les a faites.

Les enfants ont raison en cela, plus raison
que les philosophüs. Mais enfin, pîuisque
nous y sommes, supposons toujours.

Qu'arrivera t-il ?
D'abord vous mangerez du vieux gâteau

moisi, sans plus vous en soucier que s'il
était frais, et le gâteau moisi que vous n'au-
riez garde de manger maintenant parce que
vous le trouveriez trop mauvais, le gâteau
moisi est une nourriture malsaine, capable
de vous empoisonner si vous en mangiez
beaucoup.

je vous cite celui-là, pour prendre un ex-
emple. mais c'est un entre mille. Bien qu'en
fait de choses à manger vous ne connaissi-
ez guère que ce qui sort préparé des bouti-
ques, ou de la cuisine de votre maman,
vous concevez bien pourtant qu'il y ci a
beaucoup dont nous devons nous garder,
parce qu'elles ne feraient rien de bon dans
notre estomac, et que nous serions embar-
rassés bien souvent pour les distinguer, si
le goût ne vous avertissait pas. Avouez
que ces avertissements-là ont bien leur nié-
rite.

Il y a, en effet, ceci de merveilleux, que
pi-esque /oujourl-s ce qui n'est pas destiné à
servir de nourriture est trahi, en entrant
dans la bouche, par son mauvais goût, et
c'est encore là une belle preuve que Dieu
a pensé à tott. Les médecines, il est vrai,
sont mauvaises à la bouche, et il faut les
avaler dans certains cas. Mais nous pouvons
les comparer aux ramoneurs, qui ne sont
pas beaux à voir, ni appelés à figurer dans le
salon, et que les portiers des plus belles mai-
sons laissent entrer pourtant une fois dans
l'année, bien qu'en faisant la grimace, parce
qu'on a besoin d'eux. Il faut de même lais-
ser entrer quelquefois les médecines, malgré
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leur mauvaise mine, parce qu'elles ont aussi.
à travailler dais la cheminée. Mais le goût
ne vous trompe pas sur leur compte, et elles

nourriture. Celui qui s'aviserait de déjeu-
ser, de diner et de Souper avec des méde-

cines, ne serait pas longtemps à s'en aper-
cevoir.

je vous ai dit, au surplus, tout à l'heure
fresque toujou-s, et ceci s'applique à nous
autres hommes, qui avons imaginé mille ar-
tifices pour mettre en défa ut nos gardiens
naturels ; qui glissons en cachette des vo-
leurs dans une société d'honnêtes gens
du poison, par exemple, dans du sucre,
comme on le fait trop souvent avec ces
affreux bonbons verts et bleus, auquels je
garde rancune de vieille date, parce qu'ils
m'ont empoisonné un camarade que j'ai-
mais bien, quand j'étais petit. Ceux-là pas-
sent effrontément devant le portier qui n'y
voit rien, monsieur le sucre cachant le drôle
derrière lui.

Et puis, nous sommes quelquefois asse-z
peu sages pour ne pas laisser au portier le
temps de faire son examen. Nous avalons
gloutonnement, sans goûter, et tout ce
monde, qui entre en courant, force, comme
on dit, la consigne. A qui la faute ensuite,
si les voleurs se trouvent établis dans la
maison ?...

Mais les animaux ont plus d'esprit que
nous.

Regardez votre petit chat, quand vous
lui présentez quelque bon morceau qu'il ne
connaît pas, avec quelle précaution il avan-
ce tout doucement son museau pour se
donner le temps de réfléchir ! Puis, comme
il touche délicatement du bout de la langue
l'objet inconnu, une fois, et deux fois et
quelquefois trois ! Et quand la fine pointe
de la langue est allée ainsi à plusieurs re-
prises aux renseignements i notez que c'est
là le grand poste d'observation de son por-
tier, comme du nôtre ), alors seulement il
se décide à avaler. Pour peu que les ren-
seignements lui paraissent suspects, il n'y
aura pas de : mimi qui tienne ; toutes vos
invitations les plus tendres n'y feront rien,
et il tournera d'un autre côté.

A la bonne heure, au moins, voilà un pe-
tit animal qui comprend dans quel but il a
reçu le sens du goût, et qui en fait un usa-
ge raisonnable. Ce n'est pas comme bien
des enfants de ma connaissance, qui met-
tent étourdiment dans leur bouche tout ce
qui leur tombe sous la main, sans prendre

seulement la peine d'y goûter, et qui s'épar-
.gneraient souvent de bonnes coliques, sans
parler du reste, s'ils étaient aussi raisonna-
bles que le petit chat.

Voilà donc le côté vraiment utile du sens
du goût ; mais son côté agréable, qui vous
est suffisamment connu, n'est pas non plus
à dédaigner, même au point de vue de fu-
tilité.

Savez-vous bien, entre nous, que cela
serait assez ennuyeux de manger, si l'on ne
sentait rien en mangeant, et je me représen-
te toutes les peines qu'auraient les mamans
pour persuader aux petites filles qu'elles
doivent dîner et souper, s'il s'agissait seule-
ment de remuer les mâchoires, sans plus.
Que de combats ! que de larmes ! Et, pdur
laisser là les petites filles qui ne sont pas
toujours les plus désobéissantes aux volon-
tés du bon Dieu, combien d'hommes ne se
soucieraient qu'à demi d'interrompre leurs
occupations pour aller, pendant une demi-
heure, frotter leurs dents les unes contre
les autres, s'il n'y avait pas un plaisir atta-
ché à cet exercice, assez peu récréatif en
lui-même. Allez, ma chère enfant, sans cette
récompense accordée à l'homme qui mange,
l'humanité, qui ne se nourrit déjà pas trop
bien, en masse, se nourrirait bien plus mal
encore ! Et il faut pourtant qu'elle se nour-
risse, et bien, pour s'acquitter convenable-
ment ici-bas de la mission qu'elle a reçue
d'en haut.

Récompense ! je vous ai dit le mot. Cela
vous paraît drôle qu'il faille donner une ré-
compense à l'homme qui veut bien manger.
Eh bien ! Dieu a été plus généreux que
vous. A chaque devoir, imposé par -lui à
l'homme, il a joint un plaisir pour le récom-
penser de l'avoir rempli et que de choses à
vous dire là-dessus si vous étiez plus grande.

Pour le moment, je me bornerai à vous
faire une comparaison.

Quand une maman suppose que sa petite
fille n'est pas assez raisonnable pour faire
d'elle-même une chose qui est pourtant in-
dispensable, apprendre à lite, faire une cou-
ture, et tout ce que vous savez bien, elle
vient à son secours avec des récompenses,
et lui donne un joujou, quand elle a bien;
travaillé. Eh bien l Dieu n'a pas eu assez
de confiance dans la raison de l'homme
pour lui laisser le soin de veiller seul à l'ac-
complissement des nécessités de la nature
humaine. Derrière chaque besoin, il a mis
un joujou, et, en abattant le besoin, l'hom-
nie trouve le joujou.
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Vous ne vous doutez guère que ce que sur gâtea
je vous explique là, si tranquillement, avec bleient
des comparaisons d'enfant, a été le sujet de pour le i
disputes terribles entre les grandes person- que le ma
nes, et l'est encore malheureusement. Si de l'Esto
plus tard le bruit en arrive à vos oreilles, tes qui i
rappelez-vous ce que je viens de vous dire, ses son
que ce pauvre petit plaisir, logé dans la la maison
langue et ses environs, est un joujou, mais portier q
un joujou donné par Dieu, et qu'il faut le On est
traiter en conséquence. on le trc

La petioe fille, qui a reçu un joujou de nian a re
sa maman s'imaginera-t elle lui faire plaisir- quand el
en le cassant, ou en le jetant dans un coin ? attention
Non pas, bien sûr. Elle croirait aller, en J'ai cr
agissant ainsi, contre les intentions formel- l'histoire
les de sa mnaman. Elle s'en amiusera, à ses d'accord
heures de récréation, en toute sûreté de ment un
conscience, et, si elle est gentille, elle pen- aut cas q
sera, en jouant avec soni joujou, qu'il li vons n'a
vient de sa maaet l'en remerciera dans nie faut î:
le fond de sonr cSur. pas là mi

De même l' homnde, avec les joujoux n'est qu'
dont nours parlons, pas niitit

Mais aussi la petite fille ( il est convenu ïMaiin t
qu'elle est gentille ) nie fera pas dut joujou naissanc
l'occupation de sa journée entière, l'objet lui solih:
de toutes ses pensées elle n'oubliera pas terai la
tout polir lui, et le laissera sans hiésiter, l'anticha
quand sa maman l'appellera. Elle nie voir- côtés de
dra pas nion plus être la seule a en avoir, gens qui
et sera bien aise de voir ses petites amies «d'être re
jouer aussi avec le letur, parce qu'elle peu- des g.till
sera que ce qui est bon polir elle doit l'être dont l'i
aussi pouir les autres. On les 

C'est là encore ce que l'homme devrait
faire avec ses joujoux, et c'est ce qu'il ne
fait pas toujours, tanit s'en fatt. Voilà pour-
quoi o en a dit tant de mal. Les petites
filles, eni particulier, ne le font pas touijours,
et c'est poir cela qu'on a inventé le vilain
mot de gomandise.

('est polir cela qu'il yl a auissi de temps
do temps des punitions.

Si les gens qui viennent %loir votre ia
man, aui lieu de monter droit chez elle, s'é-
tablissaient dans le loge du portier, et res-
taient tout le temps à case avec tri, croy-
ez-vous qu'elle serait bien flattée e leur Les
visite ? C'est pourtant ce que font les pti- et les 
tes filles qui ne s'occupent, en niang-ant,
que du portier. Il est si gentil, ce portie r. pa dujuo
Il vous dit de si jolies petites choses, qu'on dre Con
bdvarde tout a long avec l i, nie plus ni
moins que si c'était le maître de la maison,
qui vous sort tout à fait de la tête. avi r

On met bonbons sur bonbons, gâteaux diant.

ux, toutes choses qui flattent agréa-
le portier et qui ne valent rien
aitre. Aussi qu'arrive-t-il ? C'est
aître se fâche parfois. Monseigneur
mac s'ennuie, à la fin, de ces visi-
e sont pas pour lui. Il tire toutes
ttes, fait un bruit du diable dans
, et met et pénitence ce traître de
ui lui accapare tout son inonde.
malade ; on a mauvaise bouche ;
uve plus de goût à rien. La ma-
tiré le joujou dont on abtisait, et,
le le rendra, il faudra faire bien
à ne pas recommencer.

u. chère petite, qu'en vous faisant
du manger, il était plus que juste

er à ce petit détail du commence-
e place importante, proportionnée
ic vous en faites. Vous voyez que
viez pas tout à fait tort ; mais il
uas oublier non plus que ce n'est
ilportant en réalité, qu'un 'joujou
un joujou, et que le portier n'est
re de la maison.
enant que nous avons fait la con-
e de ce brave homme, nous allons
aiter le bonjour, et je vous présen-
prochaine fois ses camarades de

mbre, qui sont rangés des deux
la porte, pour faire la toilette aux
se présentent et les mettre en état
çus dans le salon. Vous verrez là
ards qui so:nt aussi bien utiles, et
istoire n'est pas moins curieuse.
ppellC LES DENTS.

ATTENTION !

tspirants aux professions libérales
orimas qui veulent s'occuper de
e publique feront bien dle pren-
naissance des articles de M. Tel-
otre orgavisation niunicipale.
ela, ils doivent s'abonner à l'Etu-


